
certitude ; il s'attaque aux formes de perception et 
de représentation habituelles, les irrite tant que le 
spectateur ne sait plus s'il peut encore se fier à une 
quelconque forme de perception et de réprésenta-
tion. Qu'est-ce qui est vrai, qu'est-ce qui est faux — 
une question qui surgit tous les jours face au 
puissant déluge d'images de ce qu'on appelle les 
mass-média. Polke raye la prétention à la vérité de 
ces images avec ses photographies « minables ». 
Ses photographies ne prétendent à rien. Elles 
véhiculent en elles-mêmes les circonstances et les 
conditions de leur fabrication. Elles n'enjolivent pas 
la réalité — elles ne la faussent pas. Elles manifes-
tent seulement de toute évidence le contraire de ce 
qui correspond généralement à l'image de la 
photographie et ce qui est manipulé par les groupes 
concernés comme exemplaire. « Je peux en faire 
autant », cette exclamation devant des œuvres 
d'art, signalisant une attitude de refus — c'est ce 
que Polke cherche incontestablement à provoquer 
en « abolissant » la distance entre le spectateur et 
l'œuvre, en dépouillant l'œuvre d'art de son effet 
intimidant et inhibant qui provient plus de l'idéolo-
gie qu'elle représente que d'elle-même. Son inten-
tion n'est pas pour autant de faire de chaque 
spectateur un artiste, mais de mettre le spectateur 
dans une position où il peut répondre à l'artiste 
d'égal à égal. 
Pour cette raison aussi l'hétérogénéité provocante 
de son œuvre est un principe artistique. Et le 
concept de la qualité artistique, appliqué à ses 
dessins, ses tableaux, ses photographies, ses films 
et ses objets n'est pas un critère important. L'imagi-
nation artistique, la mobilité et la vitalité, par contre, 
comptent beaucoup. Un aspect essentiel de sa 
démarche consiste à montrer l'écart entre la pro-
duction artistique et le comportement individuel, ce 
déséquilibre dans un sens et dans l'autre et vice 
versa, comme étant une conséquence des condi-
tions de la société matérialiste ici et ailleurs. 
Polke y oppose le pouvoir des images traitées avec 
imagination : une sensualité troublante et le pou-
voir d'émancipation d'un art qui prend l'émancipa-
tion du spectateur au sérieux. 
Aux temps du post-avangardisme cela est devenu 
extrêmement difficile. Polke cependant, l'avangar-
diste qui n'a jamais fait partie de l'avant garde, a 
trouvé une « voie royale » pour sauver ce oui est 
humain dans l'art et dans le spectateur, ne serait-ce 
qu à travers un jeu utopique : son esprit et son 
humour irrésistibles, son rire et son imagination 
sensuelle débordante. Son monde est le monde des 
images, celles qui sont usées comme celles qui ne 
le sont pas. Il les assemble avec une maîtrise 
souveraine, découvre des mondes nouveaux où les 
anciens se réflètent comme dans un miroir défor-
mant. Polke est peut-être le premier maniériste 
moderne. ■ 
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